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SECONDE NOTE SUR LES TUNICIERS RECUEILLIS DANS L'ANTARCTIQUE 
par L'ÉxPEpiTIon pu D" Cnarcor, 


par M. SLUITER, PROFESSEUR À L UNIVERSITÉ D'AMSTERDAN. 


Dans une note précédente ™ sur les Ascidiens Holosomates rapportés 
par l'Expédition du D" J. Charcot j'ai comparé la distribution quantitative 
de ces animaux dans l’Antarctique à celle que j'ai pu déduire pour les Indes 
Orientales de l'étude des Ascidiens du Siboga. 

L'examen des matériaux de l’Antarctique, qui comprennent 260 échan- 
tillons appartenant à 22 espèces différentes, ma amené à modifier légère- 
ment quelques détails de mes premières conclusions. J'avais dit que pour 
une moyenne de 20 échantillons par espèce de l'Antarctique il n'y en 
avait que 5 par espèce de l'archipel des Indes. Après l'étude des Ascidiens 
mérosomates cette proposition doit être un peu modifiée, car la moyenne 
de & = 12 environ. Quoique ce nombre 12 ne soit pas aussi frappant que 
celui de 20 que j'ai donné tout d'abord, il n’en reste pas moins vrai que la 
règle bien connue pour l'Arctique : qu'il y a relativement peu de diversité 
d'espèces, mais qu'en général elles sont représentées par un grand nombre 
d'individus, se vérifie aussi nettement dans l'Antarctique. 

Une deuxième remarque se rapporte à la taille des Tuniciers recueillis 
dans ces régions antarctiques. Plusieurs atteignent une taille extraordinaire. 

De même que j'ai déjà attiré l'attention dans ma note préliminaire sur la 
Corella antarctica qui atteint une longueur de 12 centimètres, l’Asridia 
Charcot de 15 centimètres, la Moloula maxima de 18 centimètres et la 
Styela flexibilis de 14 centimètres, je peux ajouter à présent quelques 
formes mérosomates. La Julinia ignota Quoy et Gaymard atteint une longueur 
de 42 mètres, le Polyclinum adareanum Herdman de 8 à 14 centimètres, 
le Lissamaroucium magnum nov. g. et nov. sp. de 12 à 18 centimètres. Ce 
sont des mesures exceptionnelles pour ces genres-là. J'ai cru pouvoir attri- 
buer cette croissance extraordinaire à l'abondance de la nourriture que les 
Ascidies trouvent dans ces eaux antarctiques, au moins pendant l'été. 

C'est en effet une chose bien connue que dans l'été les Diatomées abon- 
dent dans les eaux antarctiques et aussi que ces petites Algues constituent 
la nourriture favorite des Ascidiens. J'ai trouvé que non seulement l'in- 
lesin en est presque toujours rempli, mais aussi que chez les Ascidies 
Holosomates la tunique externe est souvent presque couverte de diatomées 
et que chez les Ascidies Mérosomates la tunique externe commune ren- 
ferme souvent une foule de squelettes de ces Algues. Ceci s'observe non 
seulement dans le genre Psammaphdium, mais aussi chez plusieurs autres 
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formes. C’est donc bien à cetle circonstance exceptionnellement favorable 
qu'il faut attribuer cette croiss :nce extraordinaire. 

Quant à la distribution bathymétrique, il est très remarquable que 
presque tous les animaux ont été recueillis à une profondeur de 25 à 
ho mètres. Quelques localités seulement sont un peu plus profondes, de 64 
à 110 mètres. Îl n’y a que le Pharyngodictyon reductum nov. sp., quelques 
échantillons de Polyclinum adareanum Herdman et du Psammaplidium ra- 
diatum nov. sp. qui aient été recueillis sur la plage. Probablement ils avaient 
été rejetés sur le rivage pendant une tempête après avoir été détachés de 
leur base. De même les colonies de la Julinia ignota Herdman qui ont été 
trouvées flottantes ont sans doute été rompues à la partie basale , car les échan- 
tillons qui sont encore fixés par leur base sur des pierres proviennent tous 
d'une profondeur de 25 à 4o mètres. Il semble donc que tous ces animaux 
fixés cherchent une profondeur d'au moins 25 mètres ou plutôt que toutes 
les colonies qui commencent peut-être à se développer à une profondeur 
moindre pendant lété meurent pendant l'hiver, de manière que celles seu- 
lement qui se trouvent assez loin de la banquise de l’hiver peuvent sur- 
vivre. ll serait intéressant de savoir si on peut trouver pendant l'été des 
colonies toutes jeunes dans les régions moins profondes, condamnées à 
mourir inexorablement l'hiver suivant, ou si les larves ne se fixent qu'à 
cette profondeur de 25 mètres et plus. ll en est de même pour les Asci- 
diens que le Southern Cross a recueillis; ils proviennent tous de la même 
profondeur. 

Déjà Stuxberg a observé pendant l'expédition de la Vega qu'il n’y a pas 
d'animaux vivants dans la région littorale de la mer Arctique au Nord de 
la Sibérie. Mais dans cette mer Arctique la région littorale ne s'étend que 
sur trois brasses en moyenne. Au-dessous de cette région sans vie animale 
Stuxberg distingue les régions sublittorales et élittorales dont la première va 
jusqu’à 30 ou 4o brasses, mais n’est pas séparée nettement de la région 
éliltorale. 

Je ne connais pas les relations et les mesures correspondantes dans les 
mers antarctiques, mais d’après les données qui sont actuellement à ma 
disposition je crois qu'il est assez probable que dans l'Antarctique la région 
sublittorale ne commence qu’à une profondeur sensiblement plus grande 
que dans l'Arctique. Parmi les différentes zones ( Formationen) que Stuxbero 
distingue il y en a encore une qu'il appelle la zone des Ascidiens, qui 
s'étend de 9 à 18 mètres sans s'étendre plus profondément. De même dans 
l'Antarctique il est peut-être possible de distinguer une zone des Ascidiens, 
mais alors elle s'étend de 25 à 6o mètres ou un peu plus: par conséquent 
elle est beaucoup plus profonde que dans T Arclique. J'ignore quelle est ia 
cause de cette différence entre ces deux mers, mais, ES l'Antarctique, je | 
Crois qu ’on peut trouver une explication sn de la prépondérance 
des Ascidiens, spécialement entre 4o et 6o mètres, dans la distribution des 
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Diatomées. Je n'ai qu’à citer à cet égard le résultat auquel est arrivé Karsten 
d’après les observations et les collections que Schimper a faites pendant 
l'expédition de la Valdivia : «Die obere Schicht von 200 m. enthält fast 
allein die Hauptmasse der Lebenden Pflanzen; und zwar nimmt bis zu 
ho m. Tiefe die Masse dauernd zu, sie bleibt von 4o-80 m. Tiefe auf der 
maximalen Höhe stehen und fällt dann rasch ab.» 

Le maximum du nombre des Diatomées correspond donc à la zone des 
Ascidiens. Ces animaux trouvent dans l'Antarctique de meilleures conditions 
de nourriture. Peut-être la distribution des Diatomées dans les mers Arc- 
tiques est-elle différente et par suite aussi celle des Ascidiens, mais autant 
que je puis le savoir, ces relations ne sont pas encore connues. 

Jusqu'à présent très peu de formes d’Ascidicns des régions vraiment 
antarctiques ont été signalées. Voici la liste des formes que j'ai pu étudier 
y compris les six espèces que Herdman a décrites provenant de l'expédition 
du Southern Cross. 


À. ASCIDIACEA SOCIALIA. 


CLAveLINIDæ. — Nihil. 


B. ASCIDIACEA MEROSOMATA. 
a, DisTominz. 


1. Colella pedunculata Quoy et Gaimard, 9 échantillons. 
2. Distoma glareosa nov. sp., 2 échantillons. 
3. Juliana ignota Herdman. 


b. Pozycininz. 


h. Tylobranchion antarcticum Herdman, 6 échantillons. 

5. Pharyngodictyon reductum nov. sp., 1 échantillon. 

6. Polyclinum adareanum Herdman, 1 échantillon. 

7. Amaroucium meridianum nov. sp., 1 échantillon. 

8. — cæruleum nov. sp., 2 échantillons. 

9. Lissamaroucium magnum nov. #.-nov. sp., 17 échantil- 

lons. 

10. Atopogaster elongata Herdman, 1 échantillon. 
11. Psammaplidium nigrum angh ə échantillons. 


*12. — antarcticum Herdman, 9 échantillons. 

13. Psammaplidium ordinatum nov. sp., 2 échantillons. 
14. — triplex nov. sp., 2 échantillons. 

15. — radiatum nov. sp., 26 échantillons. 


16. — annulatum nov. sp., 1 échantillon. 
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c. DipEMNID&. 
17. Leptoclinum biglans nov. sp., 2 échantillons. 


d. Dipcosomidæ. — Nihil. 
e. CorcLocormidx. — Nihil. 


C. ASCIDIACEA HOLOSOMATA. 


I. Phlebolranchiata. 
a. CORELLID&. 


18. Corella antarctica Sluiter. 28 échantillons. 


b. Hyrosgytmpæ. — Nihil. 
c. ÅSCIDIDÆ. 


19. Ascidia Charcot Sluiter, 74 échantillons. 
d. Cionioæ. — Nihil. 
IL. Stolidohranchiata. 


a. BorrYLLIDÆ. — Nihil. 
b. STYELIDÆ. 


*20. Styela lactea Herdman, 6 échantillons. 


21. — flexibilis Sluiter, 26 échantillons. 
22. — grahami Sluiter, 13 échantillons. 
c. Poryzorwæ. — Nihil. 


d. HALOCYNTHIDE. 


23. Halocynthia setosa Sluiter, 2 échantillons. 


e. BoLTENID&. 


24. Bolienia Turqueti Sluiter, 2 échantillons. 
14. — salebrosa Sluiter, 2 échantillons. 


f. Morcorme. 


26. Molgula maxima Sluiter, 17 échantiHons. 


Les quatre espèces marquées * ne sont pas représentées dans la collec- 
tion du D" Charcot, mais ont été recueillies par le Southern Cross. Îl résulte 
de cette liste que les familles des C/avelinide , Diplosomide , Cælocormide , 
Ilypobythide , Cionidæ, Botrylhdæ et Polyzoidæ manquent dans les mers 
antarctiques proprement dites. Pourtant quand on prend le mot de mer 
antarchique dans le sens le plus large, comme on le fait ordinairement de 
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manière que le détroit de Magellan, la Terre de Feu, les îles Falkland y 
soient compris , alors les Polyzoidæ y sont représentées avec une abondance 
spéciale: mais les autres familles manquent toujours. La riche collection du 
D" Charcot n’a rien changé à ce fait. 


NOTE SUR LES BRACHIOPODES 
RECUEILLIS AU COURS DE L EXPEDITION ANTARCTIQUE FRANÇAISE 
COMMANDÉE PAR LE D" J. Caarcor, 


par M. D.-P. OEucerr, Corresvoxpaxr De L'Ixsrirur DE FRANCE. 


L'expédition du D" Charcot n'a recueilli qu'une seule espèce de Bra- 
chiopode. Si celle-ci ne nous paraît pas constituer une forme nouvelle et 
ne vient pas grossir le nombre des espèces vivantes, elle a le mérite non 
moins grand d'apporter des documents plus précis sur une espèce rare : 
Liothryna uva Broderip, relativement peu connue, et dont on n’a jusqu’à 
présent décrit que la forme externe et interne des valves. 

Le nombre des individus rapportés par l'expédition du D" Charcot est 
de 21, dont 12 forment une véritable grappe par suite de la fixation de 
leur long pédoncule sur l'un des individus plus grand et plus âgé que les 
autres. 

Terebratula ( Leothyrina) uva a été publié d'abord par Broderip, d’après 
un spécimen unique qui se trouvait fixé sur une valve séparée de Melea- 
grina margaritifera , dans le golfe de Tehuantepec (Mexique). 

Au cours de l'expédition du Challenger, un nouvel exemplaire fut re- 
cueilli sur la côte Est de l'Australie (baie de Twofold) ; un autre, dragué 
au large de Buenos-Ayres, et enfin quelques fragments furent récoltés près 
de l’île de Heard à l'Est du détroit de Magellan. 

À ces différentes localités on doit encore ajouter celle des îles Falkland , 
près desquelles on aurait également rencontré quelques individus de cette 
espèce. 

Les deux nouvelles stations fournies par l'expédition Charcot semblent 
indiquer que L. uva appartient plus particulièrement à la faune antarctique. 

Les spécimens, — par leur forme allongée, leur contour piriforme dù à 
une légère compression latéro-cardinale, par la convexité des valves, spé- 
cialement de la ventrale, enfin, par la faible sinuosité latérale de la com- 
missure palléale, — tout en étant de beaucoup plus grande taille qu'aucun 
des individus figurés jusqu'ici, sont très rapprochés de certaines figures de 
L. wa. Évidemment ils ne D odeur pas fidèlement les caraclères par- 
ticuliers du type créé par Broderip d’après un spécimen unique, mais il y 
a tout lieu de croire que ce dernier était le résultat d'une déformation acci- 


